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Réflexions sur un “Avant-propos” 

Le Dictionnaire de démographie et des 
sciences de la population a vu le jour en 2011 
sous la responsabilité scientifique de trois 
chercheurs de l’Institut National d’Études 
Démographiques (INED). Il rassemble, en 
plus de 500 pages, les contributions 
d’auteurs rattachés, en quasi-totalité, à cet 
institut. Cela en fait donc une publication 
que l’on peut considérer comme émanant de 
l’INED alors même que, curieusement, le 
livre ne porte pas cette estampille. 

Fortuitement j’ai pris  connaissance 
de l’ouvrage peu après sa parution. Et, dans 
l’Avant-propos introductif, dont j’attendais 
des réflexions générales sur ce que l’on allait 
être invité à lire, je trouve, sous la signature 
des trois personnes en charge de la qualité 
rédactionnelle, la remarque suivante : si 
“c’est la singularité même de la démographie 
d’être accessible à tous par ses objets” elle 
peut être “parfois d’un abord difficile en 
raison des indicateurs et méthodes utilisés.” 
Est cité, en exemple, le calcul d’un taux net 
de reproduction qui “demande un minimum de 
technicité”. Je suis alors effaré : le mode de 
calcul proposé pour cet indice est gravement 
erroné (je préciserai plus loin ce qu’il en est). 
Comment, en introduction à l’ouvrage, les trois 
cosignataires de cet Avant-propos ont-ils pu se 
méprendre sur le sens profond d’un indicateur 
qui se situe au niveau du B.A. -BA que 
rencontre un novice en formation en 
démographie ? 
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Ce mauvais départ peut faire craindre le 
pire quant à la tenue de l’ensemble du 
dictionnaire. Pour m’éclairer j’ai parcouru 
l’ouvrage en ne retenant que les mots et 
expressions relevant de l’analyse 
démographique, le seul domaine où j’ai 
compétence pour émettre un jugement critique, 
ce qui représente, en volume d’écriture, dix 
pour cent environ de l’ouvrage. Ce rapide 
parcours au fil des entrées concernées est 
affligeant : c’est à un fourmillement d’erreurs, 
parfois très graves, d’approximations, auquel on 
assiste, avec un langage mal maîtrisé et des 
dénominations avancées dans l’ignorance de ce 
que l’usage a consacré. Griefs dont j’ai fait état 
peu après la parution, dans le feu de l’irritation 
ressentie, sans que cela provoque la moindre 
réaction. 
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• 
 

La démographie est, avant tout, une 
science où domine le quantitatif. Louis Henry(1) 

le dit nettement : “le point de vue quantitatif 
est absolument prépondérant en démographie, 
au point qu’il n’y a pas de démographie sans 
chiffres ni statistiques.” Et ce que l’on appelle 
toujours, de nos jours, démographie, s’installe 
dans ce contexte. 
Le point de vue des trois auteurs, architectes du 
dictionnaire, tel qu’il apparaît dans l’Avant-
propos est tout autre, mettant en cause 
l’emploi même du mot démographie. On lit 
ainsi : 

il a paru de plus en plus difficile (...) d’isoler les change- 
ments démographiques des changements économiques, 
sociaux, environnementaux etc. 

 
Il convenait, disent-ils, de récuser le 

qualificatif démographique à des 
développements ayant pour objectif de 
répondre au besoin de rélargir le champ de la 
démographie (...) l’expression “science de la 
population” est de plus en plus souvent 
préférée au terme de démographie par ceux qui 
revendiquent une vision large de cette 
discipline. 

 
 

 
(1) Voir, en fin de ces “réflexions sur un Avant-propos”, les 
références concernant Louis Henry. 
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Et de citer comme exemples relevant 
ainsi de la science de la population aussi bien 
l’analyse des comportements sexuels que la 
mesure de l’intégration des personnes 
“issues de l’immigration”. 

Je ne vois pas la raison d’être et donc le 
sens des guillemets encadrant l’expression que 
je viens de citer. Mais les auteurs n’en restent 
pas là. Après avoir dressé une liste non 
exhaustive de neuf disciplines concernant les 
questions de population, on lit : 

Il n’est plus vraiment question d’une science de la population 
mais d’une pluralité de sciences, tant naturelles qu’humaines 
et sociales, qui ont leur mot à dire sur les dynamiques 
démographiques : ces disciplines ainsi convoquées ce sont 
“les sciences de la population” puisqu’elles apportent 
chacune un éclairage particulier mais indispensable et 
complémentaire de celui de “la science de la population”. 
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• 
Il y a beaucoup de puérilité dans l’idée 

qu’une simple “convocation” d’un vaste réseau 
de disciplines  (2)  constituerait une somme de   
“ savoirs” dans lesquels il suffirait de puiser 
pour conduire des analyses pertinentes. Et, 
pour concrétiser ce renouveau dans la conduite, 
nouvelle manière, de la recherche, il convenait 
de bannir le mot démographie pour coiffer la 
nouvelle approche. 

En fait, ce qui déplaît à nos 
réformateurs, dans le mot démographie, c’est 
qu’ils y voient dans l’ombre l’analyse 
démographique et l’on comprend le haut-le-
cœur que soulève en eux cette évocation 
quand on voit la façon dont ont été 
maltraitées, dans ce dictionnaire, les entités 
se rapportant à cette forme d’analyse.  

J’invite les naïfs et les prétentieux qui 
ne voient dans l’analyse démographique qu’une 
pratique routinière sans horizon, à lire ce qu’en 
dit Louis Henry. 

Partant du fait que l’observation fournit 
des données brutes, Henry enchaîne : 

Ces données brutes, qui peuvent paraître simples à 
un esprit superficiel, sont en réalité le fruit de com- 
binaisons ou de mélanges fort compliqués où inter- 
viennent quantités d’éléments, de facteurs. L’ana- 

 
 

(2) statistique, épidémiologie, médecine, sociologie, économie, 
histoire, géographie, anthropologie, sciences politiques. etc. 
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lyse a pour but de dénouer cet écheveau, de réduire 
cette complexité, de séparer les facteurs, d’isoler les 
phénomènes simples, d’éliminer les impuretés, les 
influences parasites. Sans cette analyse, il serait 
impossible de comprendre comment les 
phénomènes démographiques se déroulent et 
s’enchainent. 

 
Ainsi, correctement conduite, une 

analyse démographique permet de déceler ces 
enchaînements dont parle Henry et 
d’aboutir à des conclusions valables. Mais 
aussi, et surtout, en démêlant un 
enchevêtrement de facteurs cachés, 
l’occasion est fournie de rendre caduques les 
conclusions hâtives de commentateurs pressés 
et mal outillés. 

Cette priorité absolue de l’analyse 
démographique, prônée par Henry, n’en fait 
pas l’alpha et l’oméga de la recherche en 
démographie. Les chercheurs vivent dans 
leur siècle et sont toujours inspirés dans 
leurs analyses et conclusions par ce que leur 
apporte leur vécu.  

Plus concret que les thuriféraires de la 
démographie tous azimuts, Louis Henry dans 
sa Démographie analyse et modèle esquisse 
“les grandes lignes de l’analyse”. On est loin de 
l’affichage comminatoire impliqué par une 
liste de savoirs où le parfait démographe 
devrait puiser son inspiration (cf. note (2)). 

Cette façon de trouver son inspiration 
n’est pas sans danger. Louis Henry se plaît à 
reprendre une analyse du démographe 
anglais J. Hajnal concernant le fait brut suivant, 
“Les enfants de deux sœurs se marient plus 
souvent que ceux de deux frères, une femme
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épouse plus souvent le fils d’une sœur de son père que 
celui d’un frère de sa mère.” 

 
On a proposé diverses explications, dont 

certaines empruntées à la psychanalyse, nous 
dit Henry. On lira de ce dernier la solution 
fondée sur le dénouement d’un 
enchevêtrement de données quantitatives, 
reflets de pratiques courantes dans la 
conclusion des mariages (cf. pages 324 - 334 
de l’ouvrage). 

Ainsi il n’a pas été nécessaire, et il aurait 
été stérile, de mettre en branle la grosse 
artillerie alignée dans la note (2). 

 
 
 
 
 

• 
Revenons au taux net de reproduction en 
reprenant la définition arrêtée par l’équipe 
dirigeante : 

Taux net de reproduction : 
Nombre de filles atteignant l’âge de reproduction 
auxquelles donne naissance, en moyenne, une 
femme. 

 
À cette définition fausse opposons celle très 
expressive de Louis Henry : 
“Combien une fille nouveau-née mettra de 
filles au monde” 
À la lumière de cette définition celle présentée 
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avec l’entrée, taux net de reproduction présente 
deux failles : 

On met en cause dans la génération des mères, 
une femme, sans préciser qu’il faut prendre en 
compte cette femme à la naissance, ce 
qu’exprime Henry en parlant de fille nouveau-
née. On prend en compte les filles issues de la 
génération des mères quand elles atteignent 
l’âge de reproduction, alors qu’il faut les 
prendre en compte à la naissance, ce qui est 
dire, avec Henry, en tant que filles mises au 
monde. 

Pour être plus en possession de la suite 
des calculs à effectuer pour déterminer ce taux, 
on pourra énoncer : rapport de l’effectif à la 
naissance des filles, issues d’une génération 
féminine soumise à mortalité, à l’effectif à la 
naissance de cette génération. Dans la 
définition Henry, l’intervention de la mortalité 
des mères est implicite. 
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• 
L’attention que j’ai portée au 

dictionnaire de l’INED s’est cristallisée sur le 
vocabulaire mis en œuvre pour faire valoir les 
contours de l’analyse démographique. 

En premier lieu apparaissent les mots 
et expressions en rapport direct avec les 
techniques d’analyse utilisées, qu’il s’agisse de 
la kyrielle des taux plus ou moins élaborés, de 
mises en forme de tables calquées sur celle de 
la table de mortalité, ou d’indices divers 
construits pour mettre en relief des 
situations particulières. 

Certaines appellations, ayant leur 
racine dans le langage courant, ont pris, 
parfois, un sens spécifique en analyse ; il y a là 
une dualité dont il importe de souligner 
l’existence pour bien délimiter ce qui revient 
en propre à l’analyste avec le sens précis que 
ce dernier attache au choix qui a été fait : 
accroissement, en analyse, se différencie 
d’augmentation. 

Enfin certains intervenants dans ce 
dictionnaire ne se satisfaisant pas du langage 
consacré par l’usage ou, plus souvent, 
l’ignorant, avancent des dénominations de leur 
cru : croissance est mal venu pour l’analyste 
qui dispose d’accroissement. 
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En différents endroits je fais référence 
à Louis Henry avec 
• Démographie analyse et modèles. 

Larousse, 1972 
• Dictionnaire démographique multilingue. 

Volume français, Deuxième édition 
Ordina éditions. Liège, 1981. 

 
Le second ouvrage, dans cette deuxième 
édition, mise au point par Louis Henry, 
constitue une référence particulièrement 
précieuse. Les mots et expressions qui y 
apparaissent sont intégrés dans un discours 
continu habilement agencé. L’ouvrage était 
destiné aux traducteurs et interprètes appelés 
à traduire discours et écrits dans le cadre 
d’institutions internationales, notamment 
celles relevant des Nations Unies. 

J’ai parcouru le dictionnaire INED en 
respectant l’ordre alphabétique sauf quand des 
groupements de termes se prêtent à des 
comparaisons intéressantes. Les entrées 
retenues constituent un échantillon important, 
mais non exhaustif, des entités relevant de 
l’analyse démographique. 
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Accroissement 
Augmentation d’un effectif ou d’une valeur. 

 
Le mot est défini avec son sens courant. Il n’a 
pas à figurer sous cet aspect dans un dictionnaire 
de démographie. 

En analyse démographique accroisse- 
ment a la signification de variation, le mot étant 
de plus doté d’une signification algébrique. 
On pourra ainsi parler d’accroissement négatif. 

C’est avec ce sens spécifique que l’on 
parle communément d’accroissement naturel 
d’une population. 

L’auteur ayant fondé ses développements 
sur une définition erronée d’accroissement, ceux-
ci sont sans signification démographique stricte. 

Si les seules valeurs connues sont les effectifs de la 
population aux dates encadrant t1 et t2 la meilleure 
estimation du taux de croissance consiste à supposer que 
le taux de croissance a été constant au cours de la période. 

 
Dire que 

 
la meilleure estimation du taux de croissance consiste à 
supposer que le taux de croissance a été constant 

 
est grotesque. Le deuxième taux de croissance 
évoqué différent du premier est le taux 
instantané de croissance (à strictement parler il 
faut dire, dans les deux cas, taux 
d’accroissement) 

Redonnant la parole à l’auteur, celui-ci 
énonce : 
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Ainsi la population a crû de manière exponentielle entre 
les deux dates. Le taux de croissance moyen est alors 

 

On ne doit pas donner une formule de façon 
abrupte dès lors qu’elle n’est pas de lecture 
immédiate. Ici il est dit que 

la population a crû  de manière exponentielle. 
 

Il convient alors de traduire cette hypothèse 
par 

 

et, en se référant aux données qui nous 
intéressent, 

 

formule qui nous met sur la voie de la formule 
annoncée. 

 
Apparaît en sous-titre 

 
Nombre de personnes-années 
et population moyenne. 

 
Après lecture des lignes annoncées par ce sous-
titre, il apparaît qu’il s’agit de mettre en 
regard les calculs par référence à une 
population moyenne et ceux fondés sur la 
mise en jeu de la “force de mortalité”, dans 
la détermination de taux. La comparaison est 
conduite sur 
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Âge 

l’exemple d’une cohorte de femmes âgées 
de 110 ans exactement. 
 

Il est puéril d’invoquer une cohorte imaginaire 
pour mettre en relief un écart sans résonance 
pratique. Notre auteur se distrait mais ennuie 
ses lecteurs éventuels. 

 
Durée depuis laquelle une personne vit. 
 

Durée fait référence au temps qui s’écoule. 
Depuis marque un instant dans le temps passé. 
Ces deux mots vont mal ensemble. 
On peut dire 
• Durée pendant laquelle 

une personne vit (ou a vécu), 
• Durée (ou temps) écoulée 

depuis la naissance. 
C’est finalement cette dernière formulation 
que l’auteur a adoptée, assez loin dans son 
texte, en parlant d’âge chronologique. 

On utilise l’expression d’“âge exact” lorsque le jour, 
le mois et l’année de naissance sont connus. 
 

Non! Lorsque l’on utilise ces données il est 
d’usage de parler d’âge chronologique. Il n’y a 
d’âge exact, à un instant donné, que par 
différence entre cet instant et celui de la 
naissance de la personne considérée. 

Sont fâcheusement absentes dans cette 
entrée, les appellations, âges en années 
révolues, en différences de millésimes.
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Analyse longitudinale 
Suivi d’un phénomène démographique au sein d’une 
génération ou d’une cohorte au fil du temps depuis 
leur naissance (étude par âge) ou depuis l’évènement 
fondateur (étude par durée). 

D’une façon plus synthétique on dira : analyse 
appliquée aux manifestations d’un phénomène 
au sein d’une cohorte. 

L’analyse longitudinale consiste à mesurer l’intensité 
et le calendrier du phénomène mère étudié. 

Trop réducteur ! Intensité et calendrier sont 
des indices synthétiques que l’on détermine en 
fin de parcours. Or l’examen au fil du temps de 
la façon dont s’écrit cette histoire est un bon 
support d’analyse et notamment d’analyses 
comparatives entre cohortes et alors même que 
le déroulement de la vie de ces cohortes n’est 
pas achevé. 

L’intensité rend compte de la fréquence du 
phénomène à l’extinction de la cohorte ou à un 
certain âge. 

Il ne s’agit pas de la fréquence du phénomène 
mais de la fréquence des évènements qui 
nourrissent le phénomène. On retrouvera plus 
loin cette grossière méprise. 

Calendrier 
Répartition selon l’âge des évènements produits 
par un phénomène démographique. Par analogie, 
quand l’évènement fondateur n’est pas la naissance 
on parle du calendrier pour désigner la répartition 
des évènements selon la durée écoulée depuis cet 
évènement fondateur. 
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Discours alambiqué de bout en bout : 
- Avec sa première phrase l’auteur a en vue non 
pas comme il le dit d’une manière pompeuse 
“les évènements d’un phénomène 
démographique” mais plus modestement 
essentiellement les décès d’une table de 
mortalité. 
- “l’évènement fondateur” est une appellation 
factice pour désigner le point origine d’une 
cohorte et il faut se référer à celle-ci et 
énoncer, comme Louis Henry, ce qui englobe 
tout : 

Répartition dans le temps, au sein d’une 
cohorte, des évènements démographiques 
correspondant au phénomène étudié. 

Conception prénuptiale 
Conception hors mariage suivie de la célébration 
officielle du mariage avant la naissance. 

 
Au sens strict conception antérieure au mariage 
quelle que soit la place de la naissance à venir 
par rapport au mariage. 

Parfois on ne retient que les conceptions 
ayant conduit à un mariage avant la naissance. 
C’est la définition adoptée par l’auteure, ce qui 
ne la dispensait pas de rappeler la définition 
stricte conforme à l’étymologie. 
Parler de “la célébration officielle du 
mariage” est un pléonasme, le caractère 
officiel de l’union étant inscrit dans le mot 
mariage, (cf. dictionnaire de l’INED). 
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Contraception 
Emploi de méthodes ou pratiques destinées à 
prévenir la survenue d’une grossesse. 

 
Pourquoi ne pas dire “prévenir une 
conception”? 

Croissance 
Variation d’un indicateur, a priori à la hausse, mais 
une croissance peut aussi être nulle ou négative. 

 
Croissance est un mot du langage courant qui 
ne prend aucun sens spécifique en analyse 
démographique. Il n’a donc pas vocation à 
figurer en tant qu’entrée dans un 
dictionnaire de démographie. 

Il ne figure dans le dictionnaire Henry 
qu’associé à un qualificatif à quatre reprises 
dans des formulations consacrées par l’usage. 

L’auteur donne à croissance ce qu’en 
analyse démographique on reconnaît à 
accroissement et il renvoie à ce dernier mot, 
dans le présent dictionnaire, où 
malheureusement la définition est fausse ! 

Certaines formes de croissance des populations ont 
retenu l’attention des démographes : c’est en partie 
le cas de la croissance exponentielle. 

 
Malheureusement ce n’est pas le cas dans ce 
dictionnaire ; alors que le concept affleure en 
maints endroits il ne figure pas à partir d’une 
entrée qui éclairerait sur sa signification. 

Divortialité 
Étude statistique du divorce. 
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Mortalité 
Action de la mort sur les populations. 

 
Natalité 

Fréquence des naissances dans une population. 
 
Nuptialité 

Étude de la fréquence des mariages. 
 

Ces appellations ont en commun d’être 
greffées sur le nom d’une catégorie 
d’évènements démographiques (ainsi la 
divortialité sur le divorce). Quatre auteurs 
sont intervenus chacun, visiblement, dans 
l’ignorance de ce que font les trois autres. 

Les définitions recherchées ne sont pas 
autre chose que la notification des 
manifestations d’un phénomène à l’échelle 
d’une population ce qui est très bien vu avec 
la mortalité dont la définition est reprise de 
Louis Henry. 

Pour les trois autres phénomènes, les 
auteurs, dans l’idée probable de donner une 
certaine consistance à leur définition, font écho 
à une mesure concernant le phénomène, mais 
le taux de natalité ne définit pas ce qu’est la 
natalité... 

Espérance de vie 
Nombre moyen d’années qu’un groupe de 
personnes peut s’attendre à vivre dans des 
conditions de mortalité déterminées. 

 
L’expression espérance de vie, ne veut 

rien dire par elle-même ; elle prend un sens 
quand on l’attache, en analyse démographique, 
à un âge x donné. 
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On notera cependant qu’il est souvent 
d’usage de parler d’espérance de vie pour parler 
d’espérance de vie à la naissance (c’est à dire à 
l’âge x=0) 

D’après ce que nous venons de 
rappeler on ne peut donc admettre espérance 
de vie comme entrée qu’en conférant à 
l’expression le sens de l’espérance de vie à la 
naissance. 

Mais alors la définition correspondante 
fournie par l’auteure est très approximative : il 
faut parler de nombre moyen d’années qu’un 
groupe de nouveau-nés peut s’attendre à vivre 
selon les conditions d’une table de mortalité. 

En l’absence de migrations, on calcule l’espérance de 
vie d’une génération en faisant la moyenne des âges au 
décès de tous les individus nés une même année. 

 
Dès lors que l’on est amené à se situer dans 
une génération, pourquoi préciser qu’il s’agit 
d’individus nés une même année quand cela est 
inclus dans le mot génération ? 

Les longues séries d’indices mises en 
graphique sont souvent intéressantes 
lorsqu’elles sont accompagnées de 
commentaires appropriés, ce qui aurait pu 
être fait avec cette double signification des 
points de l’abscisse qui représentent à la fois 
le temps qui s’écoule et les millésimes des 
générations. 
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D’un point de vue général un partage 
rationnel de ce qui se relève de la mortalité et 
qui se trouve réparti en plusieurs entrées évite 
les doublets et les omissions. Ici chaque auteur 
y va de son propre discours. Accessoirement 
certains renvois peuvent tomber dans le vide 
(celui à la page 326). 

On a oublié de signaler le synonyme 
qu’est vie moyenne. 
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Évènement 
Naissance, mariage, divorce, veuvage, 
migration ou décès. 

 
Table d’évènement 

Table décrivant la survenance des évènements 
relatifs à un phénomène démographique. 

 
Quand on a le front de dire 

 
la table de mortalité est aussi un ensemble de table 
d’évènement 

 
on a le sentiment que les dés sont pipés. 
Et quand, de surcroit, on oppose à 

 
la table de nuptialité des célibataires (qui) mesure 
la proportion des personnes déjà mariées ou 
encore célibataires à 25 ans, à 35 ans, etc... plus 
généralement, la table d’évènement (qui) exprime la 
proportion de personnes ayant déjà vécu ou n’ayant 
pas encore vécu l’évènement étudié, 

 
l’imposture est manifeste et je conclus à 
l’inconsistance de la notion de table 
d’évènement puisque, sur cet exemple, elle 
ne fait que plagier la table de nuptialité sous-
jacente. 
Ces novateurs se situent à l’égal de ces 
fabricants de fausse monnaie. 

L’autre auteure ayant traité 
spécifiquement la table d’évènement vient à 
ma rescousse en replaçant les évènements, 
censés découler d’une hypothétique table du 
même nom, dans un long développement 
(plus d’une colonne entière) où il n’est 
question que du contenu des tables classiques. 
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Au passage notons la construction 
bancale de ce dictionnaire où un auteur 
ayant à traiter l’entrée évènement s’empare 
aussi du contenu de l’entrée table 
d’évènement dévolue et traitée simultanément 
et spécifiquement par une collègue. 

Fécondité : 
Action de mettre au monde des enfants. Au niveau 
individuel la fécondité est le nombre d’enfants mis 
au monde. 

 
La fécondité est une notion attachée à un 
groupe, à une population, ce qui est reconnu 
dans le fait qu’on en parle comme d’un 
phénomène démographique. On doit donc dire 
: mises en action dans une population de la 
capacité de mettre au monde des enfants. 

Parler de fécondité en rapport avec 
l’importance plus ou moins grande du nombre 
d’enfants mis au monde au niveau individuel 
relève du langage courant et ne répond à 
aucun concept de l’analyse démographique. 
Ces considérations sont à exclure du 
dictionnaire. 

Fertilité : 
Aptitude à obtenir une conception. 

 
Pourquoi ne pas dire “aptitude à concevoir”? 

Louis Henry parle de la “ capacité de 
donner le jour à des enfants nés vivants” 

Contrairement à la fécondité, la fertilité n’est pas un 
fait mais une potentialité 
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Toutefois la fécondité peut être 
ressentie comme la mise en œuvre de la 
potentialité chez les femmes et les couples 
non stériles de mettre un enfant au monde. 

Indicateur conjoncturel de fécondité 
Somme des taux de fécondité par âge calculée pour 
une année ou une période donnée. 

 
Appellation très marquée avec indicateur qui 
invite à prendre très au sérieux la signification 
de l’indice et conjoncturel qui nous place dans 
l’instant. 

C’est pourquoi il serait préférable 
d’adopter indice synthétique de fécondité, 
appellation absolument neutre qui ne se 
réclame que d’un mode de calcul, lequel est 
explicité par les écritures 

 
 

mettant en jeu les taux de fécondité f1 et f2. 
Mais dans ce dictionnaire on récuse 

systématiquement ce genre d’écriture 
symbolique. 

Plus loin, l’auteure nous invite à comparer 
 

l’indice d’une année t à la descendance finale 
des femmes nées en t-x ou x est l’âge moyen à la 
maternité. 

 
Suggestion intéressante mais dont la mise en 
œuvre dépasserait ce que l’on peut attendre 
raisonnablement du lecteur du présent 
dictionnaire. 



Les Analyses de Population & Avenir • ISSN  2552-2078  25 
 

Le résultat annoncé appelle deux remarques 
• il s’agit de l’âge moyen à la fécondité 

et non à la maternité, 
• les lois de fécondité impliquées dans 

la détermination de l’indice en t ont un 
calendrier constant et une descendance 
finale à évolution linéaire. 

Inertie démographique 
Lenteur de réaction de la croissance de la 
population à des variations de la fécondité et/ou de 
la mortalité. 

 
Potentiel d’accroissement 

Facteur par lequel une population serait multipliée  
à long terme si sa fécondité baissait aujourd’hui et 
restait durablement au niveau du remplacement des 
générations. 

 

La lenteur de réaction de la population 
aux variations de la fécondité et de la mortalité 
n’affecte pas que la seule “croissance” mais 
peut aussi affecter la “décroissance”. 

Ce qui est présenté comme une 
définition du potentiel d’accroissement n’en 
est pas une mais une mesure qui y est 
attachée. Pour Louis Henry l’appellation 
correspond “aux virtualités de croissance 
impliquée par la seule répartition par âges 
d’une population, abstraction faite de sa 
fécondité et de sa mortalité”. 
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Il convenait d’entrer dans la genèse de la 
notion de potentiel d’accroissement, plutôt 
que de se complaire dans la présentation de 
calculs approximatifs fondés sur des 
hypothèses de commodité débouchant 
finalement sur des résultats incertains. 

 
En bref, soumettons deux populations 

quelconques A(t) et B(t) de même effectif 
initial A(0)=B(0) à un même jeu de lois 
constantes de fécondité f(x) et de mortalité 
s(x). En se plaçant à une date t suffisamment 
lointaine pour que l’on soit proche de l’état 
stable atteint par ces deux populations, on 
constate que le rapport d’effectifs A(t) / B(t) 
est à peu près indépendant du choix des lois 
f(x) et s(x) qui a été fait. 

Si ce rapport est différent de l’unité 
cela ne peut provenir que des compositions par 
âge différentes des populations A et B à 
l’instant initial. Et Paul Vincent, auteur de 
cette mise à l’épreuve, de conclure que le 
rapport A(t) /B (t)“prend ainsi la valeur d’un 
indice de potentiel d’accroissement relatif 
d’une des populations par rapport à l’autre, 
impliqué par les compositions par âge 
différentes” 

Ainsi, par exemple, que A(t) / B(t) = 1,15 
signifie qu’à terme l’effectif de A dépassera 
constamment celui de B de 15%. 

Paul Vincent (1945) a estimé le facteur multiplicatif 
de la population sous l’hypothèse selon laquelle le 
couple fécondité / mortalité se fixe à des niveaux 
correspondant à la stationnarité. 
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, 

Avec cette formulation raccourcie 
l’auteur escamote le sens de la démarche de 
Paul Vincent. Il fallait dire, en restant dans le 
droit fil de cette démarche : 
• mettons en regard deux populations 

unitaires A et B à l’instant initial 0. 
• B sera choisie en tant que population 

stationnaire définie par un jeu convenable 
de fonctions f(x) et s(x). 

• A sera soumise au même jeu constant f(x), 
s(x) depuis l’instant initial. 

En se plaçant à un instant t 
suffisamment lointain pour que A ait atteint 
sensiblement l’état stable stationnaire limite, on 
définit le potentiel d’accroissement de A par le 
rapport A(t) / B(t) = A(t)/ B(0) 

 
Sous l’hypothèse que la population initiale soit 
une population stable caractérisée par un taux de 
natalité avec une espérance de vie et un taux 
de reproduction net R 
une bonne estimation de ce facteur est obtenue 
par la formule suivante : 

Notre auteur aurait pu avoir l’élégance de 
reconnaître à Nathan Keyfitz la paternité de 
cette approche et de la formule qui en 
découle. On trouve tout cela dans l’ouvrage 
de ce grand démographe, Applied 
Mathematical Demography paru au cours des 
années soixante-dix... 
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Intensité 

Malheureusement je n’ai rien trouvé 
dans ce riche ouvrage susceptible de m’éclairer 
dans la compréhension du charabia par lequel 
se termine cette entrée. 

Fréquence d’un phénomène démographique 
exprimant un nombre moyen d’évènements par 
personne au cours de la vie. 

Le mot fréquence ne s’applique pas au 
phénomène mais aux évènements. Elle 
s’exprime, en fin d’histoire de cohorte, 
• dans le cas d’évènements non 

renouvelables par la fréquence finale 
• dans le cas d’évènements renouvelables 

par le nombre moyen d’évènements par 
personne en l’absence de phénomène 
perturbateur (absence requise pour la 
fréquence finale). 

L’intensité des phénomènes démographiques peut 
être définie pour une génération ou pour une année. 

 
Plus généralement on définit une intensité au 
sein des cohortes et pas seulement au sein 
d’une génération. 

Le concept d’intensité n’existe que lors 
d’une vision longitudinale d’un phénomène. 
Le traitement des évènements survenus aux 
diverses durées, une année donnée, conduit à 
la somme des évènements réduits. 

L’intensité des évènements est normalement 
comprise entre 0 et 1 évènement par personne. 
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Il n’y a d’intensité qu’en matière de phénomène et 
parler d’intensité d’évènement est un non-sens. 

 Ce qui est compris entre 0 et 1 c’est 
l’intensité d’un phénomène à évènement non 
renouvelable. 

 
On voit comment s’entremêlent dans l’esprit 
de l’auteur phénomène et évènement : 
• il prête faussement le concept fréquence 

à phénomène au lieu d’évènement, 
• il parle faussement d’intensité des 

évènements au lieu du phénomène. 

Logistique (croissance, modèle) 
Qualifie une croissance comportant successivement 
une phase d’évolution lente, une phase 
d’accélération et une phase de ralentissement, une 
valeur maximale constituant alors une asymptote. 

 
Le type de croissance envisagée ne 

comporte pas de valeur maximale. La valeur 
maximale en cause est celle de l’ordonnée de 
la droite qui constitue une asymptote pour la 
courbe représentative de la croissance. Cette 
courbe se rapproche indéfiniment de la droite 
asymptote sans jamais l’atteindre. On dit 
qu’elle s’en rapproche asymptotiquement. Et 
c’est pourquoi on ne peut assigner une valeur 
maximale à cette croissance mais on peut 
parler de sa valeur limite qui est l’ordonnée 
de l’asymptote. 
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Dans le modèle logistique la croissance est 
proportionnelle à la valeur et à la distance au 
maximum : si A est la valeur maximale de la 
population P et  un indicateur de vitesse de 
croissance, la variation temporelle de de la 
population s’écrit 

 

Tel qu’il est dit, le modèle logistique est 
maintenant considéré dans le cadre d’une 
population P dont la croissance est définie par 
la prise en compte 
• d’une valeur A, dite “maximale” 

(?), pour la population P 
• d’un indicateur de “vitesse de 

croissance”. Entité mystérieuse. 
Ces quantités sont reliées entre elles, selon 
l’auteur, par l’égalité (E) qui définit la 
fonction logistique 

L’auteur arrête là ses considérations sur 
la population P, nous abandonnant avec cette 
formule sans la justifier et montrer à quoi elle 
mène. 
Écrivons (E) de façon plus explicite 

 
 
 

mais 
 

cette dernière expression est celle du taux 
instantané d’accroissement de P(t), que nous 
noterons r. 
Quand ce taux est constant, 

 



Les Analyses de Population & Avenir • ISSN  2552-2078  31 
 

P(t)est alors une population exponentielle à 
croissance illimitée. Pearl et Reed (1920) 
modifièrent ce modèle en affectant au taux r 
un élément qui, par soustraction à r, tempère 
la croissance exponentielle. La valeur de cet 
élément est à la hauteur de ce que représente 
P(t) par rapport à un certain effectif limite A 
de la population considérée. (E) se transforme 
alors en 

 

Quand P(t) s’approche suffisamment de A, sa 
croissance est pratiquement stoppée. 

En écrivant (E’) sous la forme 
 
 

 
on retrouve (E) telle que proposée par l’auteur 
avec comme expression pour le sibyllin 
“indicateur de vitesse de croissance” 

 
Ainsi notre auteur, mal à l’aise dans 

certains développements formels, a cru sauver 
les apparences d’un savoir théorique qui 
apparemment le dépasse en donnant sèche- 
ment une relation dont on vient de voir 
qu’elle découle pleinement du dévelop- 
pement de la pensée de Pearl et Reed. 

On a donc contrarié les effets du main- 
tien d’un taux d’accroissement constant sur 
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une population en amputant ce taux d’un fac- 
teur qui assure pour cette population un ache- 
minement, à terme, vers un effectif stationnaire 
limite qui aura été choisi a priori (ici A) 

Plus généralement on peut étudier, sans 
a priori, l’effet d’une amputation du taux ins- 
tantané d’accroissement r d’une population P 
d’une ampleur proportionnelle à l’effectif P(t) 
atteint en t. P est alors soumise au taux ins- 
tantané d’accroissement (k étant le facteur de 
proportionnalité) : 

ce qui se traduit par l’équation 

 

qui fait aboutir à l’expression 
 
 

Cette formulation permet de préciser l’allure 
de la courbe représentative et, notamment, de 
placer son point d’inflexion    . 
En plaçant l’origine des coordonnées en ce point 

, ce dernier apparaît comme centre 
de symétrie de la courbe. 

Il y aurait beaucoup à relater quant aux 
circonstances dans lesquelles la pensée de Pearl 
et Reed s’est développée. Notre auteur n’en dit 
mot qui donnerait un sens aux développements 
attendus de cette entrée. Au total contribution 
particulièrement indigente, l’auteur passant à 

 
 

: constante d’intégration  



Les Analyses de Population & Avenir • ISSN  2552-2078  33 
 

côté de ce qui a motivé l’élaboration du 
modèle de population logistique et de sa mise 
en œuvre. 

Longévité 
Durée de la vie. 

 
Étymologiquement, dans longévité il y 

a l’idée d’une longue durée de vie, et non, 
simplement, une durée de vie. 

À l’extrême, longévité, appliquée à 
l’espèce humaine, évoque la durée de vie 
maximale pouvant être atteinte mais cela reste 
une vision largement vide de contenu. 

Pratiquement dans une population 
existante on parlera de longévité par 
référence à la longue durée de vie d’une 
fraction de cette population. 

longévité moyenne 
Avec ce sous-titre qui n’a aucun sens quand 
on reste dans le domaine des longues durées 
de vie, l’auteur se place en conformité avec sa 
conception de la longévité telle qu’elle apparaît 
dans sa définition. 

 

Moyenne 
Valeur obtenue, pour une variable quantitative 
mesurée sur un ensemble, en divisant la somme des 
données par l’effectif de l’ensemble. 

 
Ce langage “ensembliste” a de quoi faire 
sourire vu la simplicité du concept mis en jeu. 
Louis Henry se contente de dire de cette 
moyenne : 
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“elle s’obtient en divisant la somme des valeurs 
observées par le nombre des observations”. De 
surcroît notre auteur donne la définition de la 
moyenne arithmétique et non de la moyenne 
en général comme le prescrit l’intitulé de 
l’entrée. 

La moyenne (arithmétique) est l’indicateur de valeur 
centrale le plus utilisé. La moyenne possède deux 
caractéristiques très utiles en pratique... 

 
Dans la vingtaine de lignes qui suit on 
rencontre, estimateur sans biais, espérance 
mathématique, variable aléatoire, loi des 
grands nombres, théorème central limite, 
opérateur linéaire... Il n’y a là que pur 
affichage, en complète déconnexion avec la 
pratique courante de l’analyse 
démographique et cela quand moyenne 
pondérée, moyenne mobile sont ignorées. 

La croissance moyenne (1+r) d’une population au 
cours de années est la moyenne géométrique des 
n croissances annuelles 

 
Écriture inappropriée : il faut faire apparaître 
cette suite des n croissances : 

 

qui n’a rien à voir avec qui suggère 
une variation continue (au sens 
mathématique), au fil du temps  t ! 

 
et il serait convenable de donner explicitement 
l’expression de 1+r : 
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Parité 
Nombre de naissances vivantes pour une femme. 

 
Ce mot est à la racine de 

- nullipare 
- primipare 
- multipare 

Dans le dictionnaire ces mots sont traités en 
deux endroits : 
• au sein de la présente entrée avec une 

définition pour les trois cas relevant de la 
définition générale, 

• au sein des trois entrées concernant ces 
trois mots, par une autre auteure. 

 
Une attitude cohérente face à ce 

surcroît d’entrées aurait voulu que pour 
chacune d’entre elles un accord existe entre 
les deux intervenantes pour arrêter des 
définitions, lesquelles apparaitraient dans 
l’entrée les concernant. 

Avec le présent dictionnaire c’est la 
pratique des comportements individuels qui 
l’emporte. Si encore avec ce règne de “chacun 
pour soi” les écarts ne portaient que sur de 
légères nuances de style il y aurait peu à 
dire. Mais nous allons voir ce qu’il en est. 

Nous noterons (I) ce qui relève des 
définitions émanant de la présente entrée et 
(II) celles relevant des 3 entrées individuelles. 
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nullipare : 
 
 
 

Primipare : 
 
 
 

Multipare : 

(I) 
lorsqu’une 
femme n’a jamais 
eu d’enfants nés 
vivants 

 
lorsqu’une 
femme attend 
son premier 
enfant 

 
lorsqu’une 
femme a déjà 
eu plusieurs 
naissances 
vivantes 

 

femme n’ayant 
pas encore eu 
d’accouchement 

 

femme ayant 
eu un unique 
accouchement 

 

femme ayant 
eu plusieurs 
(au moins deux) 
accouchements 
au cours de sa 
vie. 

Notons déjà qu’en (I) le degré de parité est 
déterminé par les naissances quand en (II) il 
l’est par les accouchements. Nous ne 
reviendrons pas sur cette distinction, les 
désaccords que nous ferons apparaître tenant 
vraisemblablement très peu de ce décalage. 

 

nullipare :  
en (I)” n’a jamais eu d’enfant” peut laisser croire que la 
situation est définitive tandis qu’en (II) “n’ayant pas 
encore eu” laisse l’avenir ouvert. 

 
primipare :  
en (I) “attend son premier enfant” laisse l’avenir ouvert 
alors qu’il apparaît clos quand il est dit en (II) “ayant eu 
un unique accouchement” 

 
multipare :  
Si dans les deux cas le statut de multipare est correcte- 
ment justifié il n’empêche qu’on peut noter une nuance: 
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en (I) “a déjà eu” donc le bilan n’est pas irrémédiable- 
ment définitif quand il l’est en (II) en raison de “plusieurs 
accouchements au cours de sa vie”. 

 
À multipare en (II) on aura noté, du moins je 
l’espère, l’incongruité qui consiste à appuyer 
l’invocation de “plusieurs” par “ au moins 
deux”! 

Ainsi, avec cet exemple, on voit que 
dans ce dictionnaire si un mot ou une 
expression tombe sous la coupe de plusieurs 
auteurs, chacun fera son chemin comme il 
l’entend, de façon parfaitement autonome et 
donc en parfaite rupture avec l’esprit qui 
doit animer une équipe en charge de ce genre 
d’ouvrage où la fusion des compétences 
apporte autre chose qu’un émiettement des 
savoirs des uns et des autres. 

Notons ainsi que, dans le cas présent, 
on définit la parité : 
• tantôt à partir de la situation acquise en 

fin d’histoire féconde 
• tantôt à des instants lors de la 

constitution de la descendance 
Quel embrouillamini ! 

Personne-année 
Produit du nombre de personnes exposées à un 
risque par leur temps d’exposition à celui-ci. 

 
Cela ne définit pas le concept de personne- 
année mais une façon de combiner, par 
multiplication, un nombre de personnes et, 
ce que l’auteur appelle “leur temps 
d’exposition au risque”. 
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Pour que la multiplication soit possible 
il faut que ces personnes aient toutes le même 
temps d’exposition au risque car c’est à une 
multiplication que l’auteur nous engage en 
parlant de produit. 

Cette définition expéditive de la notion 
de personne-année, on en voit l’insigni- 
fiance quand on se réfère à la présentation 
de Louis Henry : 

La notion de personne-année d’une période est la 
somme des temps de présence exprimés en années 
des diverses personnes du groupe observé. 

 
Soulignons maintenant les failles du texte de 
l’auteur : 

• il faut préciser que l’on se place durant 
une période, 

• parler “d’exposition au risque” est trop 
réducteur ; il faut recourir à une expression 
neutre comme temps de présence ou 
d’observation selon les évènements en 
cause, 

• ce  temps  de  présence  il  faut  l’exprimer  en  années, 
• il faut enfin souligner qu’en cas d’un 

groupe hétérogène en “temps de 
présence”, il convient de sommer les temps 
de présence des diverses personnes du 
groupe pour avoir un compte en 
personnes-années pour l’ensemble. 

Il reste qu’une définition de 
personne-année aurait été souhaitable. On 
pourrait dire : unité attachée à une personne 
en observation durant une année. 
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On pouvait encore souligner l’intérêt de 
la notion dans le calcul de certains taux quand 
on entend donner à ces derniers une dimension 
annuelle (taux “ramenés à l’année”). Faute 
de pouvoir s’étendre dans cette entrée un 
renvoi à taux aurait été suffisant. Telle que 
présentée ici, dans sa nudité, la notion ne peut 
apparaître que comme une bizarrerie... 

Population Moyenne 
 

Effectif moyen d’une population au cours d’une 
période donnée. 

Comme “il arrive fréquemment que l’on 
entende par population non pas la collection 
(d’individus) mais son effectif ” (cf. Louis 
Henry), donner en définition de population 
moyenne : 

effectif moyen d’une population, 

cela revient à répéter l’intitulé de l’entrée. 
Pour mieux se dégager de l’intitulé il suf- 

fit de dire : Valeur moyenne de l’effectif d’une 
population au cours d’une période donnée. 

Pour décrire les mouvements de la population 
au cours d’une année on rapporte les nombres 
d’évènements observés au cours de l’année à la 
population moyenne de l’année. 

Non,	 ce	 faisant	 on	 calcule	 des	 taux.	 Le	
mouvement de la population s’alimente aux 
“statistiques de l’état-civil (qui) fournissent 
l’essentiel de la documentation sur le 
mouvement de la population“(cf. Louis 
Henry). 
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Plus loin, 
 

On obtient ainsi les taux de croissance naturelle, de 
solde migratoire et de croissance totale. 

 
Non, on obtient le taux d’accroissement naturel 
et si l’on parle bien de solde migratoire on 
préfère à cette expression ampoulée de taux de 
solde migratoire, l’appellation taux de migra- 
tion nette. 

En pratique la population moyenne d’une année 
est estimée par la population en milieu d’année, ou 
par la demi-somme des populations en début et fin 
d’année. 

Et, plus loin, l’auteur évoque le 

nombre de personnes-années soumises au risque. 

Un non-sens : personne-année est une unité de 
compte qui n’a pas de vie propre. On ne peut 
parler, tout court, que de vies de personnes 
soumises au risque et non de personnes-
années. Le nombre de personnes annoncées 
comme soumises au risque est 

estimé le plus souvent par le produit de la population 
moyenne et de la durée exposition au risque. 

Cette “recette” donnée sans justification, se 
trouve établie par le détour de l’expression 
mathématique de la moyenne. Entre les dates t1  
et t2 la valeur moyenne d’une population P(t) 
s’écrit :
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Par recours à la définition analytique de l’inté- 
grale on établit que 

 
est égal au nombre de personnes-années dans 
l’intervalle (t1, t2). 

 
D’où, par un jeu d’écriture 

 

Population stable 
Population dont la fécondité par âge et la mortalité par 
âge sont invariables dans le temps. 

 
Les termes de la définition proposée ne 

constituent pas à eux seuls une définition de la 
population stable en ce qu’ils laissent vacants 
les moyens de la construire. Avec ces seules 
propriétés le modèle est insaisissable. 

De plus, il y a deux conceptions 
possibles du modèle ainsi que nous le 
verrons le moment venu. 

L’équation de Lotka 
Partant de la définition d’une population stationnaire 
on introduit dans un premier temps la population 
malthusienne en supposant que le nombre brut des 
naissances n’est plus constant mais croît ou décroît 
à un rythme constant. 

Lotka, dont l’auteur se réclame, définit la 
population malthusienne comme étant 

sous le régime d’une table de survie s(x) constante 
et d’une répartition par âge constante. 
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Partant de cette définition on peut en établir 
une autre équivalente, reprenant la “constance 
de s(x)” associée au “rythme constant” de 
variation des naissances noté 

 

 
En faisant une hypothèse supplémentaire sur 
l’invariabilité des taux de fécondité par âge on définit 
un sous-ensemble qui est celui des populations 
stables. 

 
Cette hypothèse supplémentaire se traduit par 

 
En conclusion notre auteur définit, de façon 
correcte, une population stable par le jeu 
d’écriture 

On montre en effet que, quelle que soit la pyramide 
des âges initiale, le taux de croissance du nombre 
des naissances va certes varier mais que cette 
croissance se “stabilise” en quelques générations 
autour d’une valeur , unique solution réelle de 
l’équation dite “équation de Lotka” : 

 

où la fonction  est la fonction maternité. 
 

Ce “on montre en effet” par lequel débute ce 
dernier paragraphe est une supercherie : ces 
quatre mots laissent entendre que les 
développements qui les ont précédés 
constituaient une introduction au processus 
conduisant à la notion de population stable 
limite,  alors  que notre auteur nous avait déjà dit 
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 avant ces quatre mots révélateurs : 
on définit un sous-ensemble qui est celui des 
populations stables. 

 
En bref, l’auteur s’approprie le 

déroulement des opérations conduisant à la 
définition d’une population stable statique, 
pour légitimer l’existence d’une population 
stable limite qu’il convenait de présenter 
comme le résultat de la soumission indéfinie 
d’une population quelconque à des lois 
invariables de fécondité et de mortalité. 

L’auteur ne dit rien de ce processus, 
focalisé sur le taux d’accroissement de la 
population limite et rien de la dépendance 
exclusive de ce taux vis-à-vis des conditions 
constantes de fécondité et de mortalité. 

En analysant le texte de l’auteur on a été 
amené à faire la distinction entre population 
stable statique et population stable limite. 
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• 
 

La population stable statique est donc le mo- 
dèle construit ex nihilo à partir des grandeurs 

On est à même de les relier entre elles en 
inscrivant l’expression de N(t) dans l’équation 
du renouvellement des naissances 

 

 

Il vient alors  
Ce qui nous fait aboutir  à 

(E) 
 
 

(L) 
 

 
Considérons (L) comme une équation de 
l’inconnue r. À la suite d’un développement en 
série convenable selon les puissances de (r-a’), a’ 
étant l’âge moyen à la maternité, on parvient à 
la valeur approchée 

 

soit, en discret  
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) 
ur 

Notre auteur arrive à ce résultat à partir 
d’approximations scabreuses ignorant ce que 
le recours à l’équation de Lotka apportait de 
naturel dans la recherche de r. 

L’âge moyen à la procréation, invoqué 
par l’auteur, n’existe pas, l’instant de la pro- 
création n’étant pas communément repérable. 
Avec ce qu’il note a, l’auteur entend nous don-
ner l’âge moyen brut à la fécondité mais, dans 
sa formule, il a oublié le dénominate 
et noter (o, l’intervalle d’intégration 
est ridicule. 

 

• 
On ne saurait donner que les lignes 

générales concernant la conduite des 
opérations aboutissant à la détermination de 
la population stable limite, suivant en cela 
l’approche de Lotka. Voilà du moins ce qui 
pourrait meubler l’espace vide dans lequel 
l’auteur a placé l’équation de Lotka. 

Remettons en jeu l’équation du 
renouvellement des naissances 

 

D’une façon générale 
• si N(t)est une solution de (E), QN(t), avec 
Q constant, est aussi une solution, 
• si N1(t) et N2(t) sont des solutions de (E) 
ce sera aussi le cas de N1(t) + N2(t). 
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Lotka fait le choix pragmatique de  
comme solution de (E) cela pour une suite de 
valeurs de .Associées à des constantes 
Q1, Q2, ... cela nous donne comme forme gé- 
nérale pour N(t) : 

 

les Qi dépendant des conditions initiales. 
Insérer dans l’équation du 

renouvellement des naissances les différents 
constituants de N(t) fait aboutir à l’équation de 
Lotka dans le contexte de l’établissement de la 
population stable limite. 

On peut écrire 
 

avec 

 , seule solution réelle de l’équation de 
Lotka, s’identifie à r rencontré dans la popu- 
lation stable statique. Les racines             3, ...   
auxquelles l’auteur a fait allusion, étant les 
racines complexes responsables, par 
recomposition d’autres solutions réelles. Car 
sans elles, comment pourrait-on expliquer 
l’existence de ce que 

cette croissance (...) se “stabilise” autour d’une 
valeur P solution réelle de l’équation de Lotka ? 

 
Ainsi, il y avait là matière à étoffer, sans trop 
de mathématiques, les propos squelettiques et 
confus qui nous ont été servis. 
Focalisé sur la solution réelle de l’équation de 
Lotka, notre auteur a négligé tout ce qui s’en 
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éloigne. C’est ainsi qu’il n’a dit mot du taux in- 
trinsèque d’accroissement naturel, notion s’ins- 
crivant dans le droit fil de la théorie de Lotka. 

Population stationnaire 
Population dont la taille et la structure par âge sont 
constantes. 

 
On a là la définition d’un ensemble d’individus 
sans vie propre, inapte à définir une population 
dans un contexte proprement démographique. 

 
Les nombres annuels de naissances et de décès sont 
identiques et constants au cours du temps. 

 
Ces propriétés jointes à celles du premier 
paragraphe constituent un ensemble non 
structuré ne traduisant aucune spécificité. 

 
Une population stationnaire est donc une population 
dont le nombre des naissances par unité de temps 
est invariable et dont la mortalité par âge est 
également invariable dans le temps. 

Reprenons les affirmations de notre auteur. 
Au départ une affirmation en forme de définition : 

Les nombres annuels de naissances sont constants 
au cours du temps. 

Premier glissement, sans justification : 
Une population stationnaire est donc une population 
dont le nombre des naissances par unité de temps 
est invariable dans le temps 

Second glissement : 
Quelle que soit l’unité de temps choisie, l’année, la 
semaine, le mois 
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(curieusement la semaine, coincée entre 
l’année et le mois n’est pas à la place que l’on 
attend : on écrit comme ça vient... ) 

 
le nombre de naissances est constant et donc 
proportionnel à cette unité choisie. 

 
Ainsi, insidieusement, par petites touches, les 
naissances, dans la population stationnaire, se 
trouveront dotées, par notre auteur, des 
propriétés qui lui conviennent. 

 
Mais le plus grave est dans l’affirmation de 
résultats amenés de façon non convaincante. On 
aura navigué dans une relative obscurité pour 
déboucher sur 

Les années vécues à chaque âge durant une unité 
de temps donné sont donc constantes et leur somme

 ou taille de la population totale, est constante et 
égale au produit du nombre des naissances 
survenues durant ce laps de temps N, par l’espérance 
de vie à la naissance, exprimée dans la même unité 
de temps : 

 
Avec la même approche on lit sous la plume de 
Louis Henry Démographie analyse et modèle 
(pp. 239-240) : 

 
Soit N le nombre annuel constant, de 

naissances ; la population d’âge x à un moment 
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quelconque (N est constant au cours d’une 
durée d’un an quelconque) est égale, à peu de 
choses près à 

 
S(x) désignant la probabilité de survie de la 
naissance à l’âge x 

 
On a donc : 

 

Au lecteur de dire la rédaction qu’il préfère. 
 

Au total notre auteur aura donné 
constamment une touche ésotérique à ses 
propos, méprisant, dans les faits, le genre qui 
prévaut dans la définition des modèles de 
population, lesquels s’apparentent à ce que 
dit Lotka de la population stationnaire : 

population sous le régime d’une table de survie et 
d’une répartition d’après l’âge constantes. 

L’auteur quant à lui parle de ce que 

le nombre de survivants à un certain âge est 
aléatoire et sa loi est une binomiale dont l’effectif est 
celui du nombre de naissances de la cohorte et le 
paramètre cette probabilité de survie. 

S’exprimant ainsi, il marque son infirmité à par- 
ler simplement, là où se gorger d’appellations 
compliquées s’apparente à une cuistrerie. 
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S’agissant de la formule 
il fallait montrer qu’elle était transposable à partir 
d’une interprétation élargie des trois grandeurs 
en jeu P, N,       (Cf. Louis Henry, page 240). 

 
Au lieu de cela, sous le titre 

Autres propriétés d’une population stationnaire 
 

l’auteur, sous le couvert d’une 

transformation d’un taux en une durée 
 

évoque le cas d’une population stationnaire où 
fécondité et mortalité  s’équilibrent  à 40  
pour 1000 et sans en dire plus, en conclut à 
une vie moyenne de 

 
Puis, sous le couvert d’une 

transformation d’un stock en un flux 

ans 

 

il met en parallèle le maintien en état station-
naire d’un effectif national de 200.000 méde-
cins et une durée d’activité de 30 ans pour, sans 
en dire plus, conclure à la nécessité d’un recru- 
tement annuel de 

médecins 
Ainsi l’auteur met à l’œuvre, sans s’y référer, la 
formule                     en l’habillant de deux 
transformations ronflantes, dont l’énoncé 
brouille plus qu’il n’éclaire le processus 
opératoire à tenir. Il n’y a là qu’affichage 
prétentieux. Contentons-nous comme définition 
de la population stationnaire, population stable 
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 dont le taux d’accroissement est nul, cela en 
renfort de la définition donnée par Lotka. 

Potentiel d’accroissement. 
voir l’entrée Inertie démographique 

 
Probabilité de survie 

Rapport entre les effectifs des survivants dans une 
génération à deux âges différents. 

 
Je le dis une fois encore, rapporter un mode de 
calcul ne constitue pas une définition. 

Une définition doit embrasser la 
situation la plus large possible concernant 
le concept en cause, en sorte qu’elle puisse 
se prêter à toutes les extensions voulues. 

Ici il fallait dire : Probabilité à l’âge x 
de survivre au moins jusqu’à l’âge x+a : 

La probabilité pour un individu d’âge a de survivre 
durant h années est le produit des probabilités de 
survie à chaque âge entre a et a+h : 

Plutôt que de nous infliger un symbolisme il- 
lisible pour le lecteur normal (nous ne l’avons 
pas reproduit), l’auteur aurait mieux fait de se 
relire : 

et non ! 

Que cette grosse bévue ait pu franchir les 
étapes conduisant à la chose imprimée en dit 
long sur le sérieux de l’entreprise ! 
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L’auteur, comme c’est son habitude, 
inflige à ses lecteurs un effort de lecture 
décourageant quand il est si simple de recourir 
à une typographie moins rebutante : 

 

 
 

En notation continue, en utilisant la force de 
mortalité, on obtient l’égalité suivante : 

 

Pourquoi cette obstination à employer cette 
expression désuète, force de mortalité, quand 
taux instantané a une portée beaucoup plus 
large ? 

Avec l’atterrissage brutal de la 
probabilité en continu l’auteur nous refait son 
coup concernant le taux d’accroissement en 
continu. Comment peut-il penser qu’un lecteur 
puisse entrer dans la compréhension d’une 
formulation aussi complexe ? 

L’auteur aurait pu, à tout le moins, 
esquisser une approche en donnant la 
formulation de la fonction survie en continu 

et, de là, exprimer 

 

Quotient 
Probabilité qu’un évènement démographique 
survienne pour des individus n’ayant pas connu cet 
évènement 
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: 

Avant d’être une probabilité le quotient est un 
rapport et c’est avec l’analyse de ce rapport que 
l’on doit débuter. 

 
Telle que proposée par les auteurs la 

définition est tout à fait superficielle. Voyons 
ce qui y manque 
• Probabilité qu’un évènement..., il faut 

préciser : évènement non renouvelable 
• survienne ; ajouter : entre deux dates  
• pour des individus ; préciser : 

dans une cohorte 
 

Compte tenu de ces remarques on arrive à la 
définition ; 

 
Quotient : Dans une cohorte, soumise 

à un phénomène à évènements non 
renouvelables, rapport du nombre 
d’évènements survenus entre les dates t1 et t2 
à l’effectif des membres de cette cohorte ayant 
atteint t1 sans avoir vécu l’évènement. 

Pour estimer le quotient de survenue d’un 
évènement E (a) à l’âge a dans une population en 
présence d’évènements “perturbateurs” F(a) qui 
rendent l’observation de E(a) impossible parmi les 
personnes à risques P(a), on tient compte de ce 
qu’un certain nombre de personnes ont vécu F(a) 
avant d’avoir pu vivre E(a) 

 

L’existence “d’évènements perturbateurs” ne 
rend pas impossible “l’observation de 
E(a)”, elle la perturbe simplement. 
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Ce qui est demandé, c’est l’étude de la 
façon dont les évènements émanant d’un phé-
nomène E interfèrent avec l’existence conjointe 
d’évènements émanant d’un phénomène F. 

On notera : 
P(a) l’effectif d’une population à la date 
exacte a, 
E(a) et F(a) les nombres respectifs 

d’évènements résultant de l’action conjointe 
de E et de F dans l’intervalle (a, b). 

En l’absence de F, les évènements 
découlant de l’action de E seront plus 
nombreux que E(a), car à ceux-ci s’ajoutent 
les évènements de E qui n’avaient pu se 
produire dans (a, b) empêchés par la présence 
de F. 

Notons e(a) ces évènements supplémentaires. 
Avec l’expression 

 

on a le quotient rendant compte de l’interven-
tion du phénomène E sur (a, b) en l’absence de 
F. Il reste à déterminer e(a). 

Selon que les évènements F sont libérés 
de l’action de E dès a ou après b, F intervient 
sur (a, b) avec les quotients n(a) ou 0 d’où le 
quotient moyen sur (a,b) n(a)/2 proportion 
qu’il nous restera à appliquer à F(a) pour par- 
venir à 

 
En incluant cette expression dans celle de n(a) 
on parvient à 

 
qui est le taux de survenue sur (a, b) des 
évènements de E en l’absence des évènements  
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perturbateurs de F sur le même intervalle. 
Voilà comment se trouve justifiée 

l’adjonction, au dénominateur, du terme 
correctif -0.5F(a) dont nos auteurs 
annoncent, allègrement, sans preuves, qu’il 

 
tient compte de ce qu’un certain nombre de 
personnes ont vécu F(a) avant d’avoir pu vivre E(a). 

 
Qu’après ces manquements dans la présenta- 
tion d’un indice élémentaire de l’analyse démo- 
graphique nos auteurs se répandent, dans l’abs- 
trait, dans un longue logorhée, sur les mérites de 

la théorie du maximum de vraisemblance 
 

ou encore du 
 

modèle statistique comme la régression 
multinomiale logistique 

 
et de la recombinaison en 

un produit variable de matrices markoviennes 
 

on ne peut voir là qu’un étalage prétentieux 
d’entités sans résonance concrète, plus destiné 
à impressionner le chaland qu’à lui être utile. 

Remplacement des générations 
Comparaison numérique entre les tailles de la 
génération des enfants et de la génération des 
parents. 
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L’auteur sait bien qu’une génération de parents 
n’engendre pas une génération d’enfants ainsi 
qu’il le précise dans la phrase suivant sa 
définition. Alors pourquoi ne pas relever 
d’emblée le caractère fautif de la définition 
proposée, plutôt que de proposer des 
accommodements donnant un sens à une 
définition qui n’en a pas ? 

Dans son dictionnaire Louis Henry ne 
fait mention de remplacement qu’au sein du 
taux de ce nom adopté autrefois par certains 
démographes avec le sens de taux net de 
reproduction. Cela souligne le peu de 
pertinence de l’entrée que nous considérons. 
Cela nous vaut néanmoins, trois pleines 
colonnes de développements dans notre 
dictionnaire 

Renouvellement de la population 
Transformation d’une population liée à la disparition 
progressive des générations anciennes et à l’arrivée 
de nouvelles générations. 

En parlant de transformation on évoque, à 
la faveur d’un renouvellement, un change-
ment dans les caractéristiques de la popula- 
tion en cause. Mais on n’entre pas, pour autant, 
dans le mécanisme du renouvellement dont 
une définition de ce mot doit rendre compte. 

Dans un modeste dictionnaire de la 
langue française on lit : 

renouvellement : remplacement par un 
objet de même nature 

Renouvellement des générations 
Changements liés à la succession de générations 
dont la taille et les caractéristiques sociales, 
économiques etc., varient. 



Les Analyses de Population & Avenir • ISSN  2552-2078  57 
 

Mêmes observations que celles figurant à 
l’entrée précédente. 
Dans les deux cas la définition semble s’être 
focalisée sur le mot renouvellement au sens du 
renouveau : “nouvelle manifestation de vie, 
dynamique nouvelle” nous dit, effectivement, le 
dictionnaire consulté précédemment, mais cela 
n’entre pas dans l’analyse du concept au sens 
morphologique. 

Il y a un tel cousinage entre ces 
appellations et la notion de reproduction que 
Louis Henry les ignore et que l’on ne peut y voir 
que prétexte à délayage. 

Reproduction 
Comparaison de l’effectif d’une génération au nombre 
d’enfants qui en sont issus. 

 
C’est là que l’on fait intervenir la notion de 
renouvellement des générations, mais pas au sens 
arrêté par l’auteur. 
Louis Henry n’a pas cru devoir introduire cette 
appellation à partir d’une entrée dans le 
dictionnaire, préférant la mettre en action là où 
elle fait corps avec la notion de reproduction. 

Et ainsi on lira en tant que définition de 
reproduction non pas 

comparaison de l’effectif d’une génération au nombre 
d’enfants qui en sont issus 

mais “processus de renouvellement des 
générations au sein des populations 
considérées comme des ensembles renouvelés 
au sens mathématique de l’expression”. 
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On définit d’abord un taux brut de reproduction égal 
au nombre moyen de filles issues d’une génération 
de femmes nées une même année 

 
Erreur : Lisons Louis Henry : 

“taux brut de reproduction indique 
combien 100 filles nouveau-nées mettraient de 
filles au monde en l’absence de toute mortalité 
depuis la naissance jusqu’ à la fin de la période 
de procréation”. N’ayant pas pris cette dernière 
exigence l’auteur nous a donné un taux net et 
non un taux brut. 

 
D’autre part, 

 
génération de femmes nées une même année est un 
pléonasme : par définition une génération est 
constituée de personnes nées une même année. 

 
Soulignons le caractère ondoyant et déroutant 
de la pensée de l’auteur 
• il donne donc tout d’abord une définition 

du taux brut qui s’applique au taux net, 
• il se reprend et, par le détour de la 

descendance finale, qui est une mesure 
brute, il donne une définition correcte du 
taux net en énonçant : 

Toutefois cet indicateur ne tient pas compte du fait 
qu’une partie seulement des filles survivent jusqu’à 
l’âge d’avoir à leur tour des enfants. 
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Pourquoi à leur tour ? Le tour après qui ? 
Pour être parfaitement clair l’auteur aurait 

dû, à l’image de ce qu’écrit Louis Henry, ne pas 
parler simplement des filles mais des filles 
nouveau-nées, 
• faisant donc intervenir la mortalité qui 

affecte ces filles nouveau-nées jusqu’à 
l’âge x 

variant de 15 à 50 ans. 
 

Tout est en place pour déterminer le 
taux net quand le discours de notre auteur 
s’enclenche sur 

une difficulté réside… 
 

Le lecteur ne pourra être qu’interloqué 
par cette réserve qui semble mettre en doute le 
bon accomplissement du trajet ayant conduit 
au taux net. Mais voilà, sans nous prévenir 
l’auteur change de registre. Au lieu de nous le 
dire d’entrée de jeu, avec sa pensée sinueuse il 
nous met, sans nous prévenir, sur un nouveau 
sentier… 

(il s’agit de savoir, par exemple, par combien de filles 
atteignant l’âge de 50 ans les femmes de 50 ans seront 
remplacées). 

 
Dans le cas présent, on attache à ce 

remplacement un taux de reproduction nette à 
50 ans, cas particulier du taux de reproduction 
nette à l’âge x. 



Les Analyses de Population & Avenir • ISSN  2552-2078                                                 60 

L’auteur ne dit mot de cette appellation 
quand, une vingtaine de lignes plus loin il 
évoque 

 
le taux de reproduction à l’âge x (où l’on compare les 
effectifs des mères et des filles à l’âge x). 

 
Il est alors paradoxal que lors de la 

présentation de l’exemple du remplacement à 
50 ans il ne soit pas fait référence à ce qui est dit 
à ce sujet en fin du développement de cette 
entrée et réciproquement. Voilà qui est 
inquiétant quant au déroulement de la pensée 
de notre auteur. 

Ce que l’on appelle communément taux 
net de reproduction et que l’on note   , n’est 
autre que le taux net de reproduction à la 
naissance (âge 0). 

s(x) et s’(x) étant respectivement les 
fonctions survie dans la génération des mères 
et dans l’ensemble des filles qui en sont issues, il 
y correspond à l’âge x, s(x) survivantes chez les 
premières et s’(x) survivantes chez les 
secondes. L’effectif à la naissance des premières 
étant pris comme unité, l’effectif à la naissance 
des secondes est égal à     . 

Finalement à un âge x quelconque à 
l’effectif s(x) des mères correspond l’effectif  
     s’(x) des filles. Le taux net de reproduction  
à l’âge x est donc égal à 

 
Si donc on applique aux filles la morta- 

lité des mères, le taux net de reproduction à la 
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Solde 

naissance est reconduit à tous les âges. 
Signalons enfin la façon déplorable dont a été 
fait le choix des entrées à retenir et de l’impor- 
tance à accorder aux unes et aux autres. Taux 
de reproduction à l’âge x et taux de reproduc- 
tion des années vécues méritaient mieux que 
cette insertion à la dérobée. 

Différence entre les hausses et les baisses. 
 

Empruntée au vocabulaire comptable - et en 
restant provisoirement sur ce terrain - la dif- 
férence proposée est fausse. En comptabilité 
le solde est la différence entre crédit et débit 
c’est-à-dire entre deux états alors que notre 
auteur parle de différences entre hausses et 
baisses, c’est-à-dire entre deux mouvements 
non définis. 

Le solde naturel d’une population au cours d’une 
période désigne la différence entre les naissances et 
les décès. 

 
Cette différence a un nom et un seul, en ana- 
lyse démographique : l’accroissement naturel 

On ne peut finalement retenir du mot 
solde, en analyse démographique, que son 
emploi dans l’expression - consacrée par 
l’usage - solde migratoire qui signifie 
accroissement migratoire. 

Table de mortalité 
Tableau présentant les principales fonctions 
décrivant la mortalité par âge au sein d’une 
génération réelle ou fictive : “quotients de mortalité”, 
“survivants”, “décès de la table”, “espérance de vie”
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gén 

 et “population stationnaire” 
Cette avalanche de grandeurs n’informe 
en rien sur ce qui constitue l’essence d’une 
table de mortalité c’est-à-dire ce qui est au 
cœur de cette mise en forme. On pourrait 
dire ainsi (par exemple) : 

Table de mortalité : table décrivant la 
survenue des décès avec l’avancement en 
âge dans une génération 

À partir de là, la porte est ouverte 
pour entrer dans les détails de la mise en 
forme convenable d’une table en 
s’appuyant sur la présentation de 
l’amorce d’un tel modèle, ce qui permet 
de mettre en place les notions fon- 
damentales de survivant, d’évènement 
(qu’est le décès), puis de quotient de 
mortalité, qui en découlent et, 
éventuellement, d’espérance de vie. 

Malheureusement dans cet ouvrage 
où l’on se complaît dans la pratique des 
tirades littéraires, le quantitatif, quand on 
l’aborde, est fort mal traité. 

Passons aux faits. 
 

Comme exemple de table, l’auteur 
nous offre une table française du moment 
récente, typographiquement à la limite du 
lisible avec des symboles qui ne sont pas 
tous le décalque de ceux du texte explicatif. 
• Ayant posé pour les décès entre 

les anniversaires x et x+1, 
• N pour les naissances annuelles dans la 

génération considérée, 
• pour la racine de la table envisagée, 
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l’on obtient immédiatement la série des décès de la 
table 

 
ainsi que celle des survivants 

 

Les erreurs fourmillent 
• Avec les termes extrêmes de l’égalité ci- 
dessus on a  
ou encore comme 

 ! 

• Dans l’expression 

donc ! 

 

 
la lettre x revêt un sens différent selon l’endroit 
où elle est placée dans la formule ! 

- au-dessus du symbole de sommation 
x marque la fin de la dite sommation. 
Conservons x mais alors il faut remplacer 
l’autre x qui a pour mission d’être le support de 
la suite des décès commandée par le symbole 
de sommation. 
En cet endroit donc, substituons à x la lettre i. 
On a ainsi à traiter maintenant 

 

Cette écriture qui nous est proposée 
fait débuter avec d(-1,0) un décès négatif ! 
Choisissons donc comme formulation 
générique d(i,i+1) avec d(0,1) comme  
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Premier terme ce qui correspond à i=0 et d(x-
1, x) comme dernier terme ce qui correspond 
à i= x-1. 
Les limites de la sommation étant ainsi 
déterminées, on peut écrire 

 
 
 

 
 
 
 
 
 

 
Cette deuxième écriture souffre, là 

encore, d’un double rôle assigné à . 
D’autre part le numérateur de la 

première égalité est fautif. 
Il fait intervenir, à tous les âges, postérieurs 
à , les années vécues depuis la naissance 
alors qu’il ne faut retenir que les années vécues 
depuis l’âge . 

Que les grosses bavures commises 
n’aient alerté personne lors de la mise en route 
de l’ouvrage est renversant... 
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La notion de table de mortalité se prête à 
quelques extensions. Il en est ainsi de 
• la table de mortalité intra-utérine 
• la table de mortalité en l’absence d’une 

cause 
L’extension la plus naturelle est 
• La table mortalité des enfants de moins 
d’un an dont l’auteur ne fait pas état 

 
Enfin, la table de mortalité offre le meilleur 
support pour illustrer les notions de 
• vie moyenne (ou espérance de vie 

à la naissance) 
• vie médiane (ou vie probable) 
en remplacement de ces débordements futiles 
en termes de rentes viagères ou d’espérances 
au jeu, pour expliquer ces deux appellations 
dans les entrées qui leur sont réservées dans 
l’ouvrage. 

Citons encore l’âge modal au décès qui 
est, vers la fin de la vie adulte, l’âge au point 
maximal de la courbe des décès : c’est l’âge qui 
répond le mieux au sentiment qu’une 
population peut avoir de sa durée moyenne de 
vie. On ne pouvait pas mieux introduire cette 
notion qu’au sein de la table de mortalité avec 
sa représentation graphique. 

La table de mortalité constitue le modèle 
des tables associées aux phénomènes à 
événement non renouvelable. Cette parenté 
n’était pas suffisante pour que soit sauvegardé 
l’usage de ce modèle : dans ce dictionnaire 
toutes les tables qui pouvaient s’en réclamer 
sont passées à la trappe. 
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Épilogue 

Mes observations concernent les seuls 
mots et expressions relevant de l’analyse 
démographique, essentiellement sous l’angle 
de la pertinence des définitions et des 
commentaires les accompagnant. 

Les différents auteurs amenés à 
laisser leur marque dans ce nouveau 
dictionnaire avaient à leur disposition, pour 
accomplir leur tâche, le bréviaire parfait que 
constitue le dictionnaire (multilingue) de Louis 
Henry dont j’ai parlé dans mes commentaires 
sur l’avant-propos. 

Bréviaire : un livre fréquemment 
consulté pour en tirer un enseignement 
personnel (extrait d’un dictionnaire de la 
langue française) 

Jamais mention n’a été faite de cette 
référence dans le présent ouvrage. Trop 
souvent imbus d’eux-mêmes, munis d’un 
savoir incertain, la plupart des auteurs, dont 
j’ai analysé la prose, n’ont pas cru devoir se 
soumettre aux exigences d’un maître en la 
matière. Ou alors, tout simplement, certains 
ignoraient l’existence de ce brûlot qui met 
leur texte en mauvaise posture... 

Imaginons ce qu’aurait pu être le 
déroulement de la mise en chantier d’un 
dictionnaire de démographie pour la partie 
analyse démographique. 

On pourrait déjà arrêter la liste des 
mots et expressions à retenir et les faire 
figurer en tant qu’entrées. 
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Apparemment, dans ce dictionnaire 
pareille attitude a été exclue, le choix du 
vocabulaire pouvant répondre à des desiderata 
plus ou moins particuliers. Au final, par 
rapport à la terminologie en cours, on oublie, 
on s’approprie, on ajoute... On oublie 
d’introduire en entrée l’exponentielle 
omniprésente dans certains passages de 
l’analyse. Et il y a des oublis qui sont des 
suppressions planifiées, ainsi celui des tables 
bâties sur le modèle de la table de mortalité. On 
s’approprie des termes du langage courant sans 
spécificité démographique. On ajoute des 
créations conduisant par exemple à utiliser les 
entrées cocasses de stock de population et de 
flux de naissances... 
Évènement, sans qu’il soit précisé  qu’il s’agit 
d’évènement démographique, est la nouvelle 
coqueluche de nos réformateurs qui n’ont su 
en donner une définition collective, au point 
d’en être réduits à aligner : naissance, mariage, 
divorce, etc... Tout comme l’astronome qui 
réduirait son explication du système solaire à 
la seule énumération : mercure, venus, terre, mars, 
etc. Ainsi le vocabulaire de l’analyse démo-
graphique est particulièrement maltraité. 

 
S’ouvre alors le chapitre des erreurs de 

tous ordres qui émaillent le dictionnaire. 
Nous avons pointé l’incroyable 

dérapage que constitue la fausse 
interprétation du concept de base de 
l’analyse démographique, celui du taux net 
de reproduction. 

Ailleurs, dans l’ouvrage, on déplore la 
signification jugée trop limitée de cet indice : 
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on mélange les sentiments et une bonne com- 
préhension d’un indicateur qui n’a rien à dire 
d’autre que ce pourquoi il a été fabriqué. 

On en arrive à la conclusion que les 
développements des différents auteurs ont 
été transcrits à l’état “brut” dans lequel ils 
ont été fournis sans contrôle d’aucune sorte: 
comment pouvait-il en être autrement quand, 
par exemple, on lit les sommations 
délirantes accompagnant les grandeurs de la 
table de mortalité ? 

On ne sait pas faire franchement la 
distinction entre un phénomène démogra-
phique et les évènements qui l’ont produit. 

On s’aventure dans une entité, en 
l’occurrence le modèle logistique, sans avoir la 
maîtrise du sujet. 

On ne retient du modèle de la 
population stable qu’un aspect particulier 
laissant de côté l’essentiel de ce qui fait la 
richesse du modèle. 

On met le lecteur en face, de manière 
brutale, de formulations mathématiques sans 
moyens d’approche, sans grille de lecture. 

À l’inverse, à part quelques plongées à 
partir d’expressions mathématiques illisibles, 
pour l’essentiel, ce qui relève de l’analyse dé-
mographique est confié à un discours purement 
littéraire sans les plus simples formulations 
arithmétiques et avec seulement quelques 
représentations graphiques chétives 

Ce sont là quelques remarques éparses 
que j’ai reprises de ma lecture attentive des 
quelques dizaines d’entrées que j’ai passées au 
crible. 
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Tout cela ne fait apparaître ce dic- 
tionnaire - pour sa partie analyse démogra- 
phique - que comme un travail d’amateurs 
peu conscients de la parfaite rigueur qui 
doit être de mise dans un tel ouvrage, alors 
que presque tout ce qui nous est livré va à 
vau-l’eau. 

Parfaite rigueur et belle clarté d’expres- 
sion, c’est chez Louis Henry qu’on les trouvera. 

 
• 

La mise à disposition d’un texte 
imprimé, support de mes griefs, s’imposait. 
On aura compris qu’il ne fallait pas attendre 
de l’INED qu’il participe à cette mise au 
net quand, jusqu’à présent, par son silence, 
l’institution a cautionné les multiples 
manquements que je dénonce. 

L’aide matérielle m’est venue d’une 
toute autre source, inattendue et généreuse, ne 
devant rien à la démographie. Les conditions 
un peu précaires de la mise en oeuvre expli- 
queraient quelques coquilles éventuelles sans 
retentissement sur le fond du discours et l’exis-
tence de notations algébriques qui ne sont pas 
toujours calibrées comme il conviendrait. 

À Paris, le 25 juillet 2018. 
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